




















































































































































































































































































































































































































































































































PLANCHE III 

Tombe du santon à Tekké (intérieur) 

IORGA (454-455) · - 3 . 
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grants venant de l'Asie avaient obtenu des maîtres barbares du 
littoral le droit d'y fonder des comptoirs, qui devinrent bientôt 
des cités ceintes de murs, où l'autorité des possesseurs de l'intérieur 
était tout à fait illusoire. Des traités reconnus par Rome fixaient 
les frontières, indiquées sur la surface polie des rochers. Jadis 
Histria était sur le rivage même du Pont Euxin; plus bas on 
retrouvait la mêmerace avec les mêmes occupations à Tomi et à 
Kallatis, plus ba~ à Bizoné et à Krounai, à Dionysopolis. Rome n'a 
fait ici, qu'hériter d'un droit de protection sur de vénérables autono­
mies, auxquelles elle n'avait aucun goût et aucun intérêt de toucher. 

Ici comme pour le pourtour danubien il y avait un rattache­
ment à l'intérieur barbare, sans qu'on doive admettre aussi une 
similitude de race. On sait maintenant combien les gués du Danube 
étaient fréquentés pour aller, par le petit centre de Noviodunum 
(Isaccea), ou par Aegyssus (Tulcea) (1), vers l'È;P'YJtLL~ '!wv ~xu6wv, 
le désert, aujourd'hui bessarabien, des Scythes, ou bien, par le gué 
de Carsum, vers la plaine valaque, par celui d'Arrubium, répondant 
au groupe Braila-MacÎn d'aujourd'hui, à cette région de la Moldavie 
inférieure, mêlée de scythisme et de pénétrations gètes vers le 
Nord, où on passait près de Piroboridava le Séreth pour aller 
s'enfoncer, par le défilé de Ghime§, dans cette Transylvanie orien­
tale, où on a retrouvé plus récemment une vie intense, avec des 
infiltrations religieuses asiatiques, comme le culte du bœuf Apis 
(pierre au Musée de Târgul-Mure§ului). Sans compter ce qui venait, 
par les chariots sarmates dont parle Ovide, des points les plus 
avancés vers le Sud, du côté de Byzance, de ce littoral. 

Au milieu, la route des barbares, Scythes, puis Goths, Carpes 
des bouches du Danube. Le plus souvent, ils ne faisaient que passer 
en rançonnant, en pillant, en détruisant même, comme pour ce 
que le biographe impérial (2) appelle Histriae excidium. Mais le 
contact avec les paysans de l'Ouest, avec les marchands de l'Est 
les amenait parfois à chercher sur cette terre, qui est devenue 
aussi nue qu'aujourd'hui à cause d'eux, un établissement. Les 
Scythes devenaient des agriculteurs et ils étaient régis . par des rois. 
Sur des monnaies, M. Michel Soutzo en a trouvé un certain nombre (3), 

(1) Sur un Mithraeum à cette place Moisil, dans le « Buletinul », II, p. 46. Un 
autre à Acbunar, Pârvan, dans les « Mémoires» cités, XXXV, pp. 509 et suiv. 

(2) Vie de Maxime et de Balbin, 16, 3. 
(3) « Mémoires» cités, XXXV (en français dans le « Bulletin de la section 

historiq ue »). 
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qui faisaient frapper ces symboles de leur puissance et ces instru­
ments de leur gain chez les voisins helléniques. Sous les monticules 
dont la ligne se suit parmi les acacias malingres et les chênes 
nains dorment, non troublés encore dans leurs tombes, les chefs 
d'une race apprivoisée. 

y a-t-il eu des échanges de civilisation entre ces deux mondes 
si divers? Alors qu'avec les Grecs il y a eu la curieuse cohabitation 
à Histria seule entre citoyens helléniques et les ÀOwt, lai, besses, 
thraces, de tel vicus attaché à la ville (1), le « paysan du Danube » 

s'est dérobé autant que possible au contact des gens du grand che­
min d'invasion. Pendant l'antiquité - et combien ces parallèles 
sont utiles pour la compréhension des époques éloignées et obscures ! 
- il a dû y avoir la mênlesituationqu'àl'époqueoùlesagriculteurs 
et vignerons roumains payaient aux Tatars de la zone moyenne 
la rançon de leur autonomie, qui était totale. On était relié plutôt 
au roi de l'autre rive, comme celui, découvert récemment dans une 
inscription par M. Scarlat Lambrino, qui avait des relations d'une 
vraie suzeraineté avec ces riches Histriens. Au fond, c'est ce que 
fit le grand roi gète Bourébista lorsqu'il poussa ses cavaliers jusqu'à 
Dionysopolis elle-même (2). Le monde officiel de cet autre rivage 
avançait tout au plus ses boulevards vers la barbarie redoutée, 
comme le firent anciens Romains et nouveaux Romains de 
Byzance à cette Salsovia, détruite, refaite, bien qu'amputée et 
déchue, bien tard. La « capitale » de tous ces hanleaux de Gètes, 
de « Besses », puis aussi de Romains et surtout de romanisés était , 
de fait, à Durostorum, grande bourgade, de fondation celte et de 
caractère de plus en plus thrace, centre des vignerons du Sud, 
comme Arrubium l'était pour les vignerons du Nord. 

La synthèse s'est produite seulement entre les Scythes et les 
Hellènes, ici, comme aussi sur la rive Nord de la mer Noire, à Tyras, 
à Olbia et à Tanaïs. Il y eut même une confusion dans les rites 
funéraires et plus d'un citoyen grec dort, entre les amphores de 
fabrication asiatique, sous la terre accumulée des kourgans. Tout 
un chapitre de l'art scy tho-hellénique se forme et se développe 
à cette place. 

(1) Voy. Pârvan, Histria, VI et VII. Les habitants devaient pratiquer la pêche, 
dont le produit était vendu par les gens de la ville, dont il formait la principale 
ressource. 

(2) Voy. plus récemment S. Lambrino, Histria romaine à la lumière des fouilles, 
dans la cc Revue des études latines », 1931 (à la page 2, note 1, est donnée toute 
la bibliographie pour Pârvan et ses continuateurs). 
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Ces idées générales, que je ne dév~loppe pas ici pour la première 
fois, bien que j'aie pu maintenant serrer cie plus près la réalité. 
se vérifient au cours des fouilles dues aux élèves de Pârvan, dont 
tel est déjà passé maître. A Cernavoda, « l'eau noire », où la Rou­
manie moderne a élevé le magnifique pont sur le Danube, le résultat 
des recherches a été plutôt nlaigre. On n'a pas creusé ailleurs une 
erre qui ne doit pas avoir trop de secrets. Mais Durostorum livre 
ans cesse, à peine gratte-t-on dans les environs de la Silistr ie 
actuelle, non seulement les inscriptions byzantines du cpocrcrtX.'t'ov 

et de l'église, mais aussi des inscriptions grecques et romaines, 
des morceaux d'art, comme le taureau de Mithra et comme le joli 
groupe, dont une réplique occidentale existe, d'Aphrodite offrant 
la pomme à Pâris. Là on peut s'attendre à une riche récolte. Alors 
que le papyrus de Hunt faisait entrevoir, à l'époque impériale 
romaine, toute l'organisation de la défense sur ce front, jusqu'à 
Piroboridava, on a retrouvé le diplôme de bronze, connu seulement 
par une copie, qui, à l'époque de Claude, montre à côté, pour la 
défensive romaine contre la descente scythe, Besses de Thrace 
~t Gaulois (1), ces Gaulois qui retrouvaient là-bas, dans les envi­
rons de Durostorum, comme à Carsum et à N oviodunum, les traces 
de leurs ancêtres, envahisseurs à l'époque de la préhistoire (2). 

Au fond, écartée du rivage, exilée en marge d'un lac que borde 
de rares villages, entre des broussailles hantées par les loups, 
Histria, ruinée d'abord par les nomades, les belles inscriptions 
brisées en morceaux, était devenue une Salsovia quelconque, vite 
préparée pour tenir tête aux hordes, avec ces murs et ces tours 
dont le basalte fruste encastre les beaux marbres à inscriptions 
historiques (3). Byzance elle-même paraît avoir fait un dernier 
effort pour couper le chemin à l'invasion dévastatrice. Comme 
l'éphémère vie nouvelle a été bâtie sur les ruines de l'antiquité, 
il n'y a pas eu de symbiose ethnique, de synthèse de civilisation 
barbaro-hellénique. Ce que M. Andrie~escu a trouvé de scythique 
sur le Bas-Danube, à Isaccea : bijoux d'or, ébauches de pierre, 

(I) S. Lambrino, Observa'tions sur un nouveau diplôme militaire de l'empereur 
Claude, dans la C( Revue de philologie, de littérature et d'histoire ancienne )l, I931 ; 
N. Iorga, dans la Revue historique du Sud-Est euroPéen, janvier-mars 1932. 

(2) Pârvan, dans les cc Mémoires» cités, XXXV, pp. 486 et suiv. 
(3) Un rude relief représentant un soldat romain; Moisil, dans le lC Buletinul », 

II, p. II9. Plaques à reliefs chrétiens, bizarres et ridicules, du vrai folklore barbaro­
romain, ibid., pp. 168-169. Des lettres indéchiffrables y paraissent. 
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figures bizarres, à réminiscences assyriennes, tient à l'histoire du 
gué. 

A Tomi, la ville nouvelle de Constanta offre des difficultés pour 
les fouilles. Le hasard seul, l'éboulement, depuis quelque temps 
empêché, du rivage escarpé, les travaux pour les fondements d'une 
maison ou le tracé d'une rue, ramène à la surface un peu de civi­
lisation hellénique ou helléno-chrétienne, car Tomi eut un évêque. 
C'est plutôt Rome qui domine, sinon dans ces murs dont un boule­
vard d'angle a été nouvellement découvert dans une artère de 
circulation, au moins dans telles pierres .à inscription ou dans tel 
:sarcophage, comme celui que l'opinion publique, attachée au 
:souvenir d'Ovide, attribuait au poète de « Tristes » et des « Pon­
tiques ». 

Or, . à Mangalia-Kallatis, - . plus bas on n'a pas fait de 
fouilles dignes de ce nom - il n'y a presque pas autre chose que 
l'Hellade. La grande salle de bains n'a rien de spécifiquement 
romain et les murs non plus, qu'on vient de dégager, jusqu'aux 
,deux tours de garde. Aussitôt qu'un fragment de chapiteau surgit, 
on reconnaît le ciseau grec et l' &yo:e~ 'TOX'Y), la ~ouÀ~ KO(ÀÀO('T~o(vwv 

.se lisent sur tous ces fragments de marbre blanc. Une colline 
entière, au centre de la bourgade moderne, est composée de 
fragments de poterie, sur l'anse desquelles est écrit en lettres 
,d'une grande finesse le nom de l'archonte régnant. Au fond les 
:kourgans réunissent les restes des deux races confondues. 

L'influence grecque se maintint même après que Rome se fût 
établie dans ces régions. Des lettres grecques se. mêlent à l'inscrip­
tion romaine dans tel cas de Tomi et c'est en grec que la ville de 
Trajan, intitulée 7t6À~ç Tpo7te:~Q"((Ùv, fait une -dédicace à Héra ~O(­

>mÀ(Q"Q"O(. (1). 

* * * 
Sous la forme turco-tartare elle-même la synthèse de la steppe 

,et du littoral, du nomade et du marchan-d, se maintient jus­
,qu'aujourd'hui. Il y a deux santons dans la Dobrogea, dont 
l'essence même et le culte renvoient à la Grèce ancienne. Celui de 
:Babadag, de « la montagne de l'ancêtre », n'est pas relié à une œuvre 

(1) Tocilescu, Revista pentru istorie, archeologie si filologie, X (1909), p. 257-
G. Murnu, dans le « Buletinul li, III, p. 161. 
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d'art: il en est autrement avec celui dont le culte est célébré dans 
le tekké près de Balcic. 

Là du vrai marbre, de la meilleure qualité, un marbre bicolore 
a servi pour l'érection du petit temple au milieu duquel il yale 
tombeau recouvert d'étoffes. L'arbre voisin est plein de fragments 
bigarrés, arrachés aux vêtements des pécheurs qui viennent deman­
der grâce au sa,int homme. L'offrande populaire de l'antiquité 
revit dans ces coutumes. Et, comme pour les vieux temples hel­
léniques, buts de nombreux pèlerinages, un édifice, aujourd'hui 
en ruines, offrait, avec ses chambres spacieuses, aux fenêtres 
arabes, abri aux voyageurs venus de loin pour s'y purifier. Qui sait 
quel était le dieu qui a transmis cet héritage au derviche sans nom 
que, d'un siècle à l'autre, vénéraient les fidèles de l'Islam, jadis, 
peut-être, comme les chrétiens de langue turque de ces régions,. 
les Gagauti (Gagovtsi en bulgare), héritiers des anciens Hellènes 
du Pont! 

N. IORGA. 
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